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DISCOURS 

PRÉLIMINAIRE 

E  defir  d'être  utile  au  Public 
ê  L  %efi  l°uàble  en  tout  homme ,  cejl 
&&&$&  far  ce  principe  que  je  communi¬ 
que  avec  confiance  le  peu  des  réflexions 
que  jai  fait  pendent  plufieurs  années 
au  fiujet  d'une  Fièvre  maligne  qui  rég¬ 
né  en  ce  pais , 

Je  ne  les  avance  que  fondées  fur  une 
pratique  fcrupuleufe  ,  &  non  feulement 
fur  ce  qui  m'efl  arrivé ,  mais  aujfi  fur 
les  bons  &  mauvais  effets  *  donc  la  prd~ 
tique  differente  des  autres  a  été  fuivi . 

On  ne  difpute  pas  àu  nom  de  la  Ma* 
ladie^tous  conviennent  que  c'efl  une  fiè¬ 
vre  maligne  putride .  Mais  ce  qui  ejîfâ* 
cheuxfü  arrive  prefque  toujours  qu'on 
n  attache  à  ce  mm  qu'une  connoijfance 
trop  vague ,  de  la  eau  fie  de  cette  maladie1  9 
Les  uns  n'ont  en  vue  qu'une  caufie  ma* 

A  z 


ligne  inconnue  ,  les  autres  s'arrêtent  à 
des  fimptomes  malins ,  bazardant  tout 
de  fuite  une  pratique  générale  Je  Ion  les 
fimptomes  qui  je  prefentent  :  or  qu'on 
juge  fi  une  telle  imperitïe  n'efi  plus  dan* 

gereufe  que  la  maladie  même.  ; 

^  Ceft  donc  pour  prévenir  ces  fujets 
funefles  ,que  jai  cru  que  ce  détail  pour¬ 
voit  être  utile ,  le  grand  nombre  de  ceux 
qui  perijfent  tous  les  jours ,  mentant 
trop  l'attention  des  gens  de  lê art ,  d' au¬ 
tant  plus,  qu'à  la  campagne  on  e ft  éloig¬ 
né  des  gens  habiles ,&  que  les  perfonnes 
charitables  qui  vifitent  ces  malades  ont 
fouvent  le  zélé  fort  louable ,  mats  peu  é- 
clairé  &  font  cependant  obligées  de  s'effi 
forcer  à  les  (ecourir. 

En  général  j  avertis  ces  perfonnes 
d'engager  tout  le  monde  avec  empreffie - 
ment  à  prévenir  tant  qu'ils  peuvent  ce 
mal ,  d‘ autant  plus  que  la  maladie  étant 
sine  fois  commencée ,  elle  ejl  très  difficile 
à  guérir,  ©  produit  des  effets  finisires , 
au  lieu  qu  en  la  prévenant ,  on  remedie 
avec  facilité  à  tant  d' inc onveniens  qui 
en  naiffient  de  toute  part .  Et  s'ils  font 
dans  le  cas  de  les  traiter  ,  ils  trouve - 
ront  ici  un  détail  des  caufes  des  fmp* 


tomes  en  tout  état ,  &  du  prognoftie  pour 
toutes  jortes  de  tempéraments  avec  la 
curation  qui  y  convient. 

Je  dois  encore  avertir  ici  ,  qu'on  ne 
fcauroit  a  (fez  fcrupuleufement  s'attacher 
a  bien  chuifir  une  ou  deux  perjonnes  con¬ 
venables  auprès  de  ces  malades ,  qui  exé¬ 
cutent  à  propos  ce  qui  ejt  ordonné  par 
le  Médecin,  un  moment  de  négligence  ,  ou 
un  défaut  d'exécution  fait  périr  à  coup 
fur  le  malade ,  fur  tout  vers  la  fin  ou 
le  malade  inquiet  fe  demene  &  fe  jette 
'de  toute  part. 
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DESCRIPTION 


HISTORIQUE 

Et  curative  de  la  Fièvre  mali« 
gne  qui  régné  actuellement 
en  beaucoup  de  Païs  5 
&  fur  tout  en  Flandre. 

FINITION. 

A  Fièvre  qui  régné  aélueF 
lement  dans  ce  Païs  &  qui 
fe  nomme  de  tout  le  Mon¬ 
de  Fièvre  maligne,  doit  fans 
contredit  être  rangée  fous  le  nombre 
des  Fièvres  putrides  epidemiques. 
a  t  j  j  Elle  a  commencé  à  paroître  en 
toute  la  Flandre  depuis  P  Année  1 737 • 
J’en  ai  vu  en  differens  endroits,  tant 
dans  la  Ville  qu’à  la  Campagne  un 
*  Diffe-  nombre  très-grand  ,  avec  cette  diffe- 
rence  de  rence  pourtant  que  la  Fièvre  régnante 
la  Fièvre  les  années  1737.  &  i738-  7  attaquoit 
de  Pan-  plus  regulierement  les  Pauvres, ou  ceux 
^^1737.  en  quion  trouvoit  quelque  caufe  ap» 
&c.  à  parente  de  corruption  :  d’ailleurs  les; 
.1740.  fuites  en  étoient  moins  funeftes ,  &  fai 
durée  ordinaire n'étoit  que  de  fix  jours,, 
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m  lieu  que  dans  la  Fièvre  du  jour, 
des  fymptomes  plus  opiniâtres,  plus 
.aggravans  &  plus  funeftes ,  accablent  le 
malade  prefque  dès  le  commencement: 

Outre  qu’en  cette  année  elle  attaque 
Indifféremment  les  Riches  &  les  Pau¬ 
vres,  les  jeunes  &  les  vieux,  pourvut 
qu’ils  y  aient  de  la  difpofîtion ,  qui  elle 
même  a  fes  degrés. 

*  Dans  les  années  fufdites,  elle  ma  pa-  *  Autre 
ru  plus  contagieufe  qu’elle  ne  l’eft  à  différent 
préfent  ;  des  familles  entières  depuis  les  ce  des  an - 
parens ,  jufques  au  moindre  enfant,  néesi 737 
étaient  fucceffivement  attaquées ,  fur  jy^g 
tout  chez  les  pauvres,  ou  ils  fe  veilloint  avec  les 
les  uns  les  autres ,  &  ou  la  demeure  années 
étroite  éntaffoit  les  parens  fur  les  en-  Suivantes 
fans  Je  dis  qu’elle  était  Sur  tout  cou- 
tagieufe  pour  les  pauvres ,  parce  qu’elle 
l’étoit  aufli  pour  d’autres,  puifque  j’ai 
*  vu  plufieus  fois  un  ami  venir  voir  à 
vingt  lieues  fon  ami  malade  ,  &  re¬ 
tourner  avec  la  maladie ,  qu’il  avoit 
vu  a  fon  ami ,  &  la  maifon  entière  en 
devenir  malade  après  lui  :  Au  lieu  qu’on 
peut  dire  abfolument  en  ce  tems ,  que 
les  perfonnes  prefentes,  ou  qui  demeu¬ 
rent  dans  la  même  maifon,  n’en  fe¬ 
ront  du  tout  attaquées,  fi  la  difpofi» 
tion  n’y  eft. 

Dans  fon  commencement  au  bout: 
de  fix  jours  au  juffe,il  furvenoit  aux 
malades  une  crife  fi  effraiante ,  que  les 
afîiftans  la  prénoient  toujours  pour  l’a¬ 
gonie  ,  c’était  un  tremblement  convul- 
fif  avec  de  grandes  fecoulfes ,  fuivi  d’u¬ 
ne  chaleur  &  d’une  fueur  proportio¬ 
ns  au  frilfon ,  &  au  bout  de  cette  crife , 
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le  malade  etoit  fans  Fièvre,  &  très 
fouvent  au  bout  de  8.  jours  ,1e  conva- 
lelcent  étoit  fujet  à  une  ou  deux  re« 
chutes  plus  effraiantes ,  que  n’avoit  été 
le  premier  état  de  la  maladie  ,  mais 
finififant  d’ordinaire  comme  au  premier 
accès ,  ce  qui  fait  encore  une  différence , 
que  le  détail  des  fimptomes ,  &  du 
prognoftic  de  la  maladie  prefente  ,  tera 
voir  dans  la  fuite. 

*  DïfFê-  *  ka  principale  différence  en  cette  ma= 
rence  en  ladie  ?  tombe  fur  l’age  ,  le  fexe  ,  le 
cette  ma*  tems  de  lannée  ,  &  la  faifon  plus  au 
ladie*  moins  chaude  ,  d’un  ouvrier  &  de  la 

différence  du  travail, au  quel  il  s’occu¬ 
pe  ,  à  un  homme ,  qui  mene  une  vie 
fedentaire  ,  des  personnes  grades  aux 
perfonnes  maigres ,  des  femmes  gref¬ 
fes  &  des  perfonnes  cacheétiques ,  des 
perfonnes  fobres ,  ou  de  ceux  qui  vi¬ 
vent  en  débauché. 

*  Autre  *  On  doit  aufli  bien  diffinguer ,  fi  la 

dfferen -  caufe  ell  générale  &  fi  le  mal  a  déjà 
ce*  commencé  de  quelques  jours, ce  qui 

décidé  beaucoup,  pour  juger  de  la  ma¬ 
ladie  future,  préfente,  de  fa  durée  & 
de  l’evenement. 

Art .  III.  *  On  dit  d’ordinaire  que  la  decou- 

*  des  verte  heureufe  des  caufes  eff  fuivie 
Caufes  d’une  cure  heureufe,  raro  medela  fal~ 
Ut ,  c/uem  non  fefellerit  caufarum  indat 
gatio  :  il  eff  donc  important  d’y  reulfir 
en  ce  cas-ci. 

*  Caufe  *  Apres  des  reflexions  &  des  attentions 
générale,  très  ferieufes ,  jai  reconnu  qu’en  géné¬ 
ral  cette  maladie  provient  de  tout  ce 
qui  peut  déranger  la  perfpiration  inter**, 
ne  &  externe  des  nos  corps , 
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*  Cela  arrive  par  des  caufes  généra-  *  Caufe 

les  &  par  de  caufes  particulières.  éloigné 

Ces  caufes  generales  font  1°  Pin- 
temperie  de  Pair ,  qui  provient  du  de- 
rangement  des  faifons.  11°  La  malig¬ 
nité  de  cet  élément,  fi  p.  ex.  il  régné 
une  corruption  dans  Pair ,  comme  du 
tems  de  Pelle.  ~  ±  r 

*  Cette  caufe  a  fur  tout  lieu ,  fi  un 
homme  efl  moins  habillé  qu’il  ne  doit-  occajior 
être,  ou,  fi  après  avoir  fué  par  telle  nette. 
raifon  que  ce  foit ,  il  s’expofe  impru¬ 
demment  à  Pair  froid,  ou,  fi  comme 

font  les  gens  de  la  Campagne,  il  fe 
.  couche  fur  la  T  erre  humide ,  quelque 
fois  même  après  que  la  maladie  elt 
déjà  commencée  ;  outre  cette  caufe 
occafionelle  ,  on  peut  compter  fous  ce 
nombre  les  palfions  de  l’ame  trop  vio¬ 
lentes  ,  la  trifielfe  excefîive  par  exemp, 

*  ou  le  trop  de  joie  ,  toute  débauché , 
l’ufage  des  nourritures  impropres  à  la 
digeftion ,  des  veilles  opiniâtres ,  ou  un 
femme  il  trop  long ,  le  travail  immo-  *  Vide 
deré,  tant  celuy  du  Corps  que  celuy  fanâorin 
de  PEfprit.  *  .  .  apjior . 

*  Mais  ne  peut  on  pas  dire ,  que  ceci  *  Objec- 
étant  regardé  pour  caufe  générale  des  fîon% 
Fièvres  malignes  ,  qu’on  devroit  en 
trouver  en  tout  les  tems  ? 

La  confequence  elt  fort  jufte ,  auffi  R.-- 
en  trouve-f-on  tous  les  ans  un  certain 
nombre,  &  la  différence  de  ce  tems 
ci ,  ou  cette  Fièvre  régné  aux  autres 
tems ,  ou  elle  ne  fe  voit  pas  fi  commu¬ 
nément,  confifte  en  ce  que  en  ce  tems-ci, 
le  nombre  des  perfonnes  attaquées  en 
\tn  ?  ou  en  plufieurs  Païs ,  de  cette  nu- 
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ladie ,  eft  beaucoup  plus  grand ,  qu'en 
d’autres  années  ,  ce  qui  provient  par 
une  caufe  générale  telle  qu’elle  foit, 
exiftante  aujourd’hui  &  qui  ne  fe  trouve 
pas  communément  en  d’autres  années  : 
il  s’agit  donc  d’examiner  qu’elle  peut 
être  cette  caufe. 

11  s’enprefente  une  toute  naturelle; 
e^ejl  P intempérie  de  Pair  depuis  un 
certain  tems  ;je  n’accufe  pas  la  malig¬ 
nité  de  l’air, ni  fa  corruption, mais  fon In¬ 
tempérie  feulement  ;  j’entend  par  ce  mot 
une  modification  telle  de  notre  At- 
mofphere,  qu’elle  efl  propre  à  déran¬ 
ger  le  mechanifme  de  nos  corps ,  &  de 
nous  jetter  dans  tous  les  maux  qu’on 
trouve  dans  ces  malades ,  c’efl  une 
reflexion ,  qu’on  voit  dans  les  obferva- 
teurs,  les  plus  exa<5ls,au  fujet  de  la 
^  Vide  Pefle,  *  donc  le  premier  degré  n’efl 
le  R:  P.  qu’une  Fièvre  maligne,  &  en  fimpto- 
Maurice  mes  peu  differente  de  la  Fièvre  maligne 
deToulon  du  jour , c’efl;  une  reflexion,  dis  je,  qu’ils 
traité  de  font  au  fujet  de  l’air,  qu’ordinairement 
la  Pefle  avant  que  la  Pefle  arrive,  que  les  an- 
Chap.  8.  nées  font  en  faifons  très  déréglées. ... . 
pag.  131.  ,, ’1  Hy  ver  efl  chaud, au  lieu  d’etre  froid, 
Ôf  fuiv.  „  l’été  froid, au  lieu  d’être  chaud, &  ainfi 
*  V oyez  „du  printems  &  de  l’automne  u  *  &c.  à 
le  traité  t’on  delontems  vu  des  années  ii  humides 
du  Ji;  P.  &  chaudes  pendent  l’hy  ver ,  &  des  étés 
Maurice  froid ,  que  n’ont  été  les  années  1 737*  & 
de  toulon  1738.;  un  hyver  des  plus  rudes  les  à 
Chap.  8.  fuivis,  &  l’été  de  la  même  année,  aufli 
au  mil -  bien  que  de  l’année  prefente ,  n’a  pas 
lieu*  été  plus  régulier  :  à  tout  moment  pref- 
que  il  y  a  du  changement  ,  comme 
Je  prouve  ,  outre  l’experience  qu’ea 
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peut  faire  un  chacun  ,  robfervation 
exacte  du  Thermomètre;  qu’on  ajoute 
à  ceci  l’opiniâtreté ,  avec  la  qu’elle  a 
régné  le  Vent  du  Nord  &  comme  le 
Vent  change  encore  à  toute  heure. 

*  Le  premier  dérangement  qui  doit 
en  arriver  à  notre  corps  ,  eft  vifible- 
ment  une  perforation  lefe'e  donc  l’effet 
néceftaire  eft  une  occlujion  des  pores.  , 

De  la  une  obftrudHon  plus  au  moins  ne  eu 
grande  à  la  périphérie  &  ailleurs ,  donc  Caufe 
fuit  une  ftagnation,  corruption  &  putre-  procha$ » 
fadh’on  des  humeurs  deftinées  à  la  per-  rne<> 
fpiration ,  qui  en  fuite  arretées,  ou  re¬ 
portées  par  la  circulation  ,  dans  toutes 
les  parties,  y  produifent  des  irritations f 
des  fpafmes,&  des  contrarions  con- 
vulfives,  qui  interrompent  promtement 
&  detruifent  la  fonction  des  vifceres , 

&  produifent  une  irritation  générale 
du  genre  nerveux ,  ce  qui  fe  fait  plus 
ou  moins ,  félon  que  l’obftruéHon  eft 
plus  ou  moins  grande,  &  félon  que  les 
humeurs  font  portées  à  fe  corrompre 
&  a  fe  gâter  ,  furtout  fi  chemin  fai- 
fant, elles  attaquent  plus  de  vifceres, pen¬ 
dant  que  la  nature  refufe  plus  ou  moins 
fon  fecours ,  puifque  c’elt  un  principe 
inconteftable  chez  tous  ceux  qui  fe 
connoifent  en  medecine  ,  que  fi  une 
fonâion  fe  dérangé  dans  notre  corps , 
qu’il  faut  promtement  qu’une  autre  en 
tienne  lieu ,  ou  que  le  corps  fe  trouve 
accablé  de  mille  incomodités  :  il  eft 
également  inconteftable ,  que  les  fuites 
en  font  plus  funeftes,  fi  c’eft  une  fonc¬ 
tion  principale ,  qui  fe  dérangé  ,  plus 
encore ,  fi  elle  eft  dérangée  dans  fon 


*  Effets 
des  caufe  s 
occafio - 
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entier  &  par  une  caufe  difficile  a  îe« 
ver. 

Or  comme  il  eft  très-difficile  qu’au¬ 
cune  fondlion  tienne  lieu  d’une  per¬ 
foration  fortement  lefée ,  rien  ne  pro¬ 
duit  plus  promtement  un  dérangement 
total  de  notre  machine ,  &  une  definie- 
don  plus  fubite  du  mechanifme  de 
notre  corps.  Ce  qui  fit  dire  au  fatr  eux 
Sydenham  dans  fon  Traité  de  Fiè¬ 
vres  ;  Caufa  evidens  externa  ,  dit  ce 
grand  Homme  Febrium  quam  pluri- 
marum  inde  petenda  eft  ,  quod  qui  s  fei - 
licet  vel  pramaturius  veftes  abjecerit , 
«u  cl  ab  exercitio  in  cale  [cens  fe  frigori 
incautius  expofuerit ,  ÜNDE  P  OUI  S 
fubito  occlufis  ,  retentifque  iis  halitibus  , 
quibus  alias  per  cutis  fpiracula  patebat 
exitus  ,  hæc  vel  ilia  Febris  fpecies  in 
fanguine  fuccenditur  ,  prout  vel  genera- 
iis  conflitutio  quee  tum  temporis  obtinet , 
vel  particulares  humorum  diferajïce ,  in 
hanc  vel  illam  Febris  fpeciem  potentius 
determinaverint ,  Çÿ  fane  exifiimo  plu - 
res  modo  jam  defignato  ,  quam  P  e  (le  y 
gladio  ,  famé  fimul  omnibus  perire.  Vid* 
Sydenh ,  de  Feb.  interc.  Cap.  1° 

L’endroit  ou  il  avance  ce  fentiment 
eft  bien  remarquable,  c’eft  avant  que 
de  parler  d’une  Fièvre  maligne  ,  qui 
regnoit  de  fon  tems ,  preuve  évidente 
que  cet  homme  fçavant  étoit  bien 
perfuadé  ,  que  la  caufe  fufdite  eft  pro¬ 
pre  à  produire  les  Fièvres  malignes, 
avec  tous  leurs  effets  malins.  Et  donc 
j’ofe  dire,  que  fi  cette  caufe  fe  trouve 
générale ,  fans  que  la  nature  vienne  an 
fecours  par  quelque  fon&ion, qu’elle  tue 
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avec  autant  de  rapidité ,  que  la  Pefte 
même  :  qu’on  fefouvienne  en  paffant, 
comme  Alexandre  le  Grand ,  étant 
échauffé,  fe  jetta  dans  l’Eau  froide  & 
manqua  de  périr  Subitement ,  &  comme 
la  même  chofe  arrivé  au  cerf,  qui 
voulant  fe  Sauver  de  la  pourfuite  opi« 
niâtre  des  chaffeurs  ,  pafife  la  Riviere 
à  la  Nage  &  périt  à  Pinftant  :  &  cent 
exemples  qu’on  pourroit  raporter  des 
effets  funeftes  du  dérangement  de  cet* 
te  fon&ion. 

C’eft  en  vain  donc  ,  qu’on  s’amufe  â 
chercher  des  caufes  dans  les  premières 
voyes ,  moins  encore  dans  l’acrimonie 
alcaline  &  putride  de  la  bile  (  quoi 
quelle  puiflé  par  accident  y  contri¬ 
buer  )  qu’on  ceffe  des-ormais  d’accu» 
fer  l’infedt ion  contagieufe  de  l’air  ;  pour 
peu  qu’on  veuille  y  réfléchir,  on  trou» 
vera  qu’011  le  fupofe  gratuitement ,  & 
que  les  premières  voyes  nefe  trouvent 
regulierement  derangeés  en  cette  mala¬ 
die  ,  qu’autant  que  la  perfpiration  de  ces 
parties  fe  trouve  dérangée  ,  ou  fimp- 
tomatîquement ,  c’efl:  a  dire ,  encas  que 
l’humeur  arrêtée  à  la  périphérie  du 
corps ,  ou  ailleurs ,  efl  reportée  fur  les 
vifceres  ,  qui  forment  les  premières 
voyes ,  ou  qui  font  dans  leur  voî  fi  na¬ 
ge  ,  il  n’efl:  point  étonnant  qu’il  en  Suive 
des  naufées ,  des  vomifements  &  tant 
des  fimptomes  differens  très-équivo** 
ques  ;  en  confequence  de  cette  caufe^ 
on  voit  pourquoi  les  Riches  font  en 
danger  comme  les  Pauvres ,  &  comme 
on  l’eft  a  tout  âge  &c.  Diftinguant 
cependant  le  bas  âge  qui  en  eft  plus 
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fufceptible.  On  comprend  aulïî ,  pour 
qu’elle  raifon  cette  maladie  n’eff  ,  pro¬ 
prement  dit ,  point  contagieufe ,  &  avec 
qu’elle  difpolition  on  la  contraÔe  plus 
facilement  :  mais  ceci  étant  dévelopé 
encore  dans  les  remarques  mifes  a  la 
fin  pour  s’en  préferver  5  je  p'aflfe  aux 
fimptomes. 

Art.  IV.  *  I°-  Le  malade  fe  plaint  de  laffitude, 

*  Simpto -  d’une  pefanteur  des  jambes  &  de  la  telle, 
mes  qui  fouvent  d’une  diarhée  bilieufe,  d’in- 
precedent  fomnie  ,  &  d’une  inquiétude  univer- 
la  ma/a-  Telle.  Quelque  fois  il  Te  plaint  d’une 
die.  legere  douleur  de  poitrine  ,  ou  d’une 

douleur  fixe  au  côté,  ce  qui  occafionne 
la  toux  au  malade  avec  une  expreflion 
de  Tueurs  froides  au  moindre  effort  : 
l’urine  eff  crue  &  fort  claire  ;  dans  cet 
Etat  le  Pouls  élevé  &  les  yeux  abba- 
tus. 

*  Simpto -  *  Peu  de  tems  après  le  malade  Te 
mes  au  plaint  TerieuTement  d’un  accablement 
commen-  de  tout  le  corps  &  d’une  douleur  de 
cernent  tête  plus  au  moins  forte ,  lelon  les  per- 
de  la  ma-  Tonnes  attaquées  ,  ce  font  de  veilles 
ladie.  continuelles  dans  lès  uns ,  &  un  aflou- 

piffement  très-grand  dans  les  autres  : 
il  y  a  perte  d’appetit, accompagnée  quel¬ 
que-fois  de  dégoût ,  une  douleur  de 
côté,  accompagnée  fouvent  de  crachats 
rouilles ,  Tur  tout  dans  les  perfonnes 
qui  ont  la  poitrine  foible ,  plufieurs  Te 
plaignent  d’une  loif  inextinguible ,  une 
diarhée  bilieufe  travaille  les  uns  ,  d’au¬ 
tres  fouffrent  une  conffipation  fi  opi¬ 
niâtre  ,  qu’elle  ne  cede  même  aux  la- 
vemens  purgatifs ,  la  peau  extérieure 
eft  très-Teche  ,  les  yeux  deviennent 
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plus  abbattus ,  le  pouls  ordinairement 
eft  peu  agité ,  ce  qui  feroit  croire  aife® 
ment  a  un  mal  habile  qu’il  nv  a  pas 
forte  Fièvre. 

Les  urines  font  claires  &  jaunâtres, 
les  yeux  fort  rouges  ,  le  vifage  en¬ 
flammé  dans  les  uns  &  d’une  couleur 
plombée  dans  les  autres. 

Les  vers  qu’on  rend  fouvent  &  en 
grand  nombre  en  cette  maladie  ,  ne 
prouvent  rien  d’effentiel  à  la  maladie. 

*  Dans  l’augmentation  du  mal, la  Fié» 
yre  augmente,  &  li  du  premier  abord 
il  ny  a  eu  des  naufées  &  des  vomifïè- 
mens  ,  ils  furviennent  ;  Finflamation 
des  yeux  &  leur  rougeur  augmentent 
!  tellement,  que  la  vue  du  malade  en 
i  parroit  pointuée  ,  la  chaleur  &  la  féche» 
relie  de  tout  le  corps  continuent ,  la  dif¬ 
ficulté  de  refpirer ,  &  le  mal  de  Gorge 
furvient ,  ou  augmente  ;  dans  les  per» 

|  fionnes  du  fexe ,  apparition  des  régies , 

•  êc  ordinairement  avant  le  neufiêm® 
jour  on  voitparoître  plus  à  la  poitrine 
ij  que  par  tout  ailleurs  fur  la  peau ,  ou. 

1  des  Boutons,  ou  de  Petites  taches  rou» 
j  ges ,  fouvent  entre  melées  de  taches 
;  bleues ,  donc  la  durée  n’eft  guerre  qu& 
i  de  deux  ou  trois  jours,  dans  plufîeurs 
diïparoifiant  après  deux  fois  vingt-qua¬ 
tre  heures,  &  en  quelque  uns  font  fui- 
j  vies  des  fueurs  fortes  ,  de  mauvaife 
;  odeur  &  égales  avec  les  urines  trou- 
i  Mes  &  jaunâtres  dans  les  uns ,  &  des 
I  fueurs  graifieufes  &  colliquatives  dans 
!  les  autres  ,  qui  pour  lors  paroiflent 
<§£  difparoiffent  pîufieurs  fois  dans 
vingt- quatre  heures ,  k  pouls  eft 


NOTA. 
*  Simpto » 

mes  dam 
V augmen 
tation  dm 
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plus  agité  &  fec  ,  les  urines  jaunatref 
avec  fufpention,  ou  claires,  rarement 
troublées ,  moins  avec  fedîment. 

*  Quand  la  maladie  parvient  à  fon  état, 
îa  fechereffe  des  Lèvres ,  de  la  langue 
&  de  la  bouche  augmente,  les  yeux 
toujours'  enflammés,  &  le  vifage  en¬ 
tier  efl  comme  bouffie  ,  le  mal  de 
gorge  eft  fi  grand,  que  le  malade  a  beau¬ 
coup  de  peine  à  pouvoir  avaler  fa  boif- 
fon  ,  le  hoquet  furvint  &  les  convul- 
fions  au  vifage  ,  aux  mains  &  aux 
pieds ,  &  fi  au  commencement  il  y  a 
eu  dîarhée ,  à  la  fin ,  le  malade  devient 
conftipé ,  le  déliré  &  les  tranfports  au 
cerveau  augmentent  fouvent ,  jufqü’à 
la  furie,  les  malades  refufent  toute  boif- 
fon  &  fouvent  ils  prennent  avec  fa¬ 
cilité  à  la  fin  ce  qu’on  n’avoitpu  leur 
faire  prendre  qu’avec  beaucoup  de 
peine.* 

Le  pouls  eft  petit  &  fec  &  très-agi* 
té,  les  urines  enflammées  ou  jaunâtres 
fans  fediment,  la  dejedlion  des  matiè¬ 
res  fecales  &  la  déchargé  des  urines 
fe  fait, fans  que  le  malade  le  fâche,  la.; 
foibleffe ,  &  la  convulfion  augmente ,  le 
ventre  fe  tumifie,  &  la  mort  s’enfuit. 

*  Si  la  maladie  doit  fe  terminer  eni 
b‘en,  ilfurvient  une  forte  foibleffe,  fui- 
vie  d’un  tremblement  convulfif  avec 
des  fueurs  comme  fufdits ,  le  pouls  de¬ 
vient  égale, les  yeux  moins  emflammés„ 
Si  le  malade  a  été  agité  par  les  infom- 
nies ,  il  dort ,  les  reveries  &  le  trans¬ 
port  au  cerveau  eft  prefque  le  même . 
je  l’ay  vu  continuer  cincq  jours  ois 
plus  après  la  ceffation  de  la  Fièvre  t 

n’ayanO 
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frayant  encore  aucun  fentiment  des  be- 
foins  de  la  nature ,  tout  arrivant  à  foîi 
infcu ,  les  fuëurS  diminuentpeu  a  peu ,  le 
malade  eft  convalefcent  oc  fe  guérit. 

*Après  le  détail  qu’on  vient  de  faire 
des  li  mp  tome  s  en  tout  état  dé  la  ma** 
ladie,  il  eft  aifé  de  reconnaître  cernai^ 
feulement  on  ne  peut  affex  faire  d’at¬ 
tention  aux  differens  fujets,qui  s’en  trou¬ 
vent  attaqués  &  au  tems  different,  qu’on 
nous  préfente  le  malade  ,  parce  que 
:  cette  connoiflance  doit  fur  tout  guider 
le  Médecin  dans  fôn  prôgnoftie ,  très- 
different  par  cet  endroit  ,  quoique  ce 
foit  une  même  maladie. 

*£n  général  cette  maladie  eft  toujours 
très-dangereufe  &  d’un  événement  très- 
incertain  ,  dès  qu’elle  eft  commencéeile 
;  grand  point  étant  alors  de  bien  conduire 
!  le  malade  ;  elle  l’eft  plus  ou  moins  félon 
r  les  degrés  du  mal,  &  félon  lesfujets: 

;  par  exem.  elle  eft  plus  dangereufe  pour 
\  les  femmes  que  pour  les  hommes  ;  ce 
danger  augmente ,  fi  elle  font  graffes  , 
i  &  d’un  temperettient  laxe ,  ou  groffes, 
J  cachectiques  &  fujettes  à  telle  langue  ut 
que  ce  puiflfe  être. 

Elle  eft  mortelle  pouf  l’ordinaire  en 
:  tout  homme,  fi  elle  eft  compliquée, 
ï  &  s’il  eft  cafsée  pat  l’age  cru  par  le  tra¬ 
vail,  les  perfonnes  fortes  &  robuftes 
font  plutôt  emportées. 

Les  perfonnes  qui  ont  coutume  de 
s’occuper  à  des  traveaux  rudes,  font  plus 
rudement  attaquées  dès  le  commen¬ 
cement,  &  ordinairement  s’ils  paffent 
i  le  neuvième  jour  ,  ils  fe_gueriflent 


Art.  r. 
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*  fuites  *  Si  les  per(onnes<  d’un  temperem* 
du  Prog-  ment  laxe  ,  &  accoutumées  à  une 
noftic*  vie  sédentaire  commencent  vers  le 
8me.  çme.  &  iome.  jour  à  fuër,  fur 
tout  fi  la  fueur  vient  abondante  ,  de 
mauvaife  odeur ,  &  égale  ,  le  malade 
fe  trouve  peu  à  peu  fans  fièvre  &  fe 
guérit ,  fi  le  malade  fue  par  interval¬ 
les  feulement,  &lafuëur  foit  coullan- 
te  &  graiffeufe ,  c’eft  un  ligne  de  mort 
au  14111e.  jour. 

Si  le  7me.  ,  8me.  ,  9111e.  &  lome. 
jour ,  le  malade  fe  trouve  mieux  le  foir , 
que  le  matin ,  fans  qu’on  en  devinne 
la  raifon,  c’eft  un  ligne  que  le  mala¬ 
de  périra  le  14111e.  jour  vers  le  matin. 

Le  malade  périt  prefque  toujours ,  fi 
le  délire  furvient  tard  ,  ou  fi  le  malade 
ne  rêve  point  du  tout ,  ce  qui  eft  fur 
tout  à  rémarquer  ,  parce  que  les  afli- 
tans  &  les  parens  fe  confolent  aifement 
en  ce  cas ,  &  le  Médecin  le  voit  périr 
à  fa  honte  ,  pendant  qu’il  s’efforce  d’af- 
furer,  qu’il  n’y  a  pas  de  péril. 

Une  diarrhée  bilieufe  qui  furvient  : 
au  commencement ,  &  qui  continue 
abondamment  pendant  plufieurs  jours, , 
fans  que  le  malade  en  foit  beaucoup 
afFoibli ,  efi:  de  très-bon  augure.  Si  dans 
les  ouvriers,  ou  gens  accoutumés  au. 
travail  de  la  campagne ,  il  furvient  vers  \ 
le  yrne.  ou  vers  le  yme.  jour,  un  grand 
feignement  de  nez,  c’eft  de  très-bon? 
augure. 

Ce  fimptome  efi  aufïî  de  bon  augu¬ 
re  dans  les  enfans ,  fur  tout  s’il  dure 
de  quelques  heures  au  moins. 
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01  dans  les  perfonnes  du  fexe,  au  bout 
de  deux  ou  trois  jours  de  maladie,  il 
fürvient  une  évacuation  ample ,  par  les 
réglés  ,  il  eft  de  bon  augure.  11  n’en 
eft  pas  de  même,  s’il  fürvient  tard,  ou 
en  petite  quantité. 

En  tout  fuiet,  quand  le  pouls  refie 
déprimé  &  très-agité  ,  bien  que  le  mal 
de  tête ,  ou  le  mal  de  gorge  diminuée 
1  ou  fe  pafïè ,  que  le  malade  refufe  de 
prendre  fa  boiffon ,  &  qu’il  fe  dife  mieux 
il  lui  fürvient  ordinairement ,  la  mala¬ 
die  étant  à  fon  état ,  un  accès  plus  fort 
qui  leur  fert  d’agonie  ,  &  il  périt  , 
ce  qui  arrive  plus  furement,  fi  à  la  ré¬ 
gion  du  foye ,  ou  des  hypocondres ,  il 
fe  trouve  tumeur  &  durété. 

S’il  fürvient  un  rhume  ,  ou  quelque 
caufe  nouvelle ,  propre  à  produire  de 
l’embarras  à  la  poitrine  ;  le  malade  pe~ 
rit  prèfque  toujours. 

Si  le  malade  pafleleiime.  jour ,  non 
obflantles  fimptomes  les  plus 'fâcheux* 
il  fe  guérit  ordinairement. 

Si  les  Petites  taches  rouges  à  la  pbL 
îrine  &  ailleurs,  font  fuiviës  des  fuëurs 
fortes ,  égales,  de  mauvaife  odeur ,  c’efl 
de  bon  augure.  Si  au  contraire  les  taches 
rouges  fe  trouvent  entremêlées  de  taches 
j  bleues  &  que  la  refpiration  devienne 
plus  chargée ,  qu’elles  difparoifîent  ou 
:  non  ,  le  malade  périt  peu  de  tems 
I  après.  *  La  raifon  eft  que  les  vifce- 
’  res ,  étant  couvérts  comme  le  dehors 
:  du  corps  de  ces  taches ,  il  faut  necef- 
faîrement,  qu’il  enfuiveune  deflruélion 
j  des  parties  vitales,  car  ces  taches  pro* 
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tiennent  d’une  humeur  acre,  putride, 
qui  détruit  les  vaififeaux  ou  elle  étoit 
C  contenue ,  delà  promtement  une  refpi- 

ration  lefée  &g.  &  la  mort. 

Si  les  taches  ne  viennent  pas  à  pa- 
rôitre  en  cette  maladie ,  le  malade  fe 
guérit  plus  facilement. 

*  Cura-  *  Avant  que  de  l’entreprendre ,  je 
tïon  pré -  prie  le  leéteur  de  vouloir  fe  rappeller 
fervative  le  Détail  des  fimptomes ,  tel  qu’il  eft 

mis  cy  deffus.  J’y  distingue  cincq  é- 
tats  de  maladie. 

Art. VIL  De  premier  efl  celui,  où  le  malade 
n’eft  encore  que  legerement  incom¬ 
modé  ,  vaquant  à  fes  affaires  ordinaires, 
&  fe  plaignant  feulement  de  Jafîitude , 

*  NOTA  de  pefanteur  &c.  *  Comme  il  efl  dit  à 
Qu’il  ne  l’endroit  cité;or  je  regarde  ce  tems,  pour 
faut  pas  le  point  nommé  ou  il  convient  d’être 

tirer  à  promptement  fur  fes  gardes.  Je  ne  dis 
confe -  pas  qu’il  faut  pour  cela  avoir  recours  au 
quence  Médecin ,  au  contraire ,  afin  qu’on  puif- 
ttne  lajfi-  fe  y  veiller ,  fans  attendre  ce  fecours  y 
tu  de  paf-  j’ai  crû  rendre  fervice  au  Public,  en  rap* 
fagere  ou  portant  en  cet  endroit ,  tout  ce  qui  fe 
quelque  pratique  avec  fuccès  en  pareil  cas. 
autre  I.  Si  le  malade  efl  plétorique,  d’un- 
flmpto-  tempérament  fanguin  ,  s’il  a  un  corps 
me  parti-  robufle,  &  fe  portant  bien  auparavant, 
culierra-  le  pouls  élevé  ,  fur  tout  ,  s’il  reffent 
porté  en  de  la  douleur  à  la  poitrine ,  il  fè  fera 
cet  en-  faire  fans  tarder  une  ou  deux  faignées, 
droit  ou  du  bras  ,  ou  du  pied, -eu  égard  au 
mais  phi -  tempérament  au  fexe  &c. 
fleurs  à  II.  Le  malade  aura  grand  Ibin  de  IV 
la  fois,  couvrir  un  peu  d’avantage,  que  de  cou* 
tume,  tant  la  nuit,  que  le  jour  ,  &de 
vivre,  tant  que  foire  fe  pourra,  dans  uâ 


i 


Description  Hiftorlque.  21 
air  pur ,  &  en  cas  d’humidité ,  furtout  il 
fe  fera  faire  du  feu  dans  fa  chambre. 

Les  nourritures  ,  &  la  boiffon  donc 
il  ufera  feront  rafraichiffantes  ,  hume¬ 
ctantes  ,  nonrriflantes  ,  &  legerement 
diaphoretiques.  Il  ufera  par  exemple , 
de  clair  lait  clarifié  ,  accomodé  en  for- 
me  de  foupe,y  ajoutant  un  jaune  d’œuf, 

&  tant  foit  peu  de  bon  vin» 

11  peut  ufer  aufli  du  même  clair  lait, 
pour  fa  boiffon.  Et  dans  les  interval¬ 
les  il  prendra  du  Thé  à  faffran. 

Si  le  mal  preffe  moins ,  le  malade 
peut  fe  permettre  des  nourritures  plus 
folides ,  mais  faciles  à  dîgerer  ,  des  pe¬ 
tits  flancs ,  des  œufs  frais ,  un  peu  de  lé¬ 
gumes  ,  &  fî  on  s’avance  à  ufer  de  vian¬ 
de,  que  ce  foit  au  moin§  avec  grande 
modération,  à  midi  feulement,  &  de 
celles  qu’on  appelle  blanches ,  buvant  *  V oyez 
par  deffus  un  mélangé  de  deux  tiers  art.  des 
d’eau  ,  &  un  tiers  de  vin.  caufes. 

*  Pendant  ce  régime,  qu’on  ait  foin  *  on  aura 
d’éviter  toute  paffion,  &  tout  excès  de  grand 

[atigue  ou  de  repos ,  fe  donnant  alfeî  foin  pén¬ 
is  mouvement  pourtant ,  ou  à  l’air ,  fi  dant  tout 
e  teins  le  permet  ,  ou  dans  fa  chamr  ce  tems 
>re ,  pour  que  tout  les  corps  fe  *  cou-  en  cas  de 
vît  d’une  petite  moiteur,  &  il  arrive  conftipa- 
presque  toujours  que  par  ces  feuls  tion  de 
moïens  ,  au  bout  des  deux  ou  trois  tenir  le 
jours,  on  recouvre  fa  première  faute,  ventre  II- 
évitant  tous  les  inconveniens  d’une  ma-  bre par 
adie  facheufe,  &  fouyent  funefle,  donc  lavement 
)ii  étoit  menacé..  *  emolliens 

*  Cette  cure  prophylactique  ou  pré-  Çÿc. 
drvative  fera  fur  tout  d’une  grande  ur  *  NOTA 
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tilité,  pour  les  gens  de  la  Ville  &  pou: 
ceux  qui  mènent  une  vie  fedentaire 
car  les  perfonnes  qui  s’occupent  à  de: 
ouvrages  fatiguants ,  font  pour  l’ordi 
îiaire  attaquées  fubitement ,  pour  avoï 
paffé  d’un  état  oppofé  à  un  autre» 

Ceux  la  pourront  encore  s’en  préfer 
ver ,  en  failant  ce  qui  eft  mis  plus  bas 
dans  les  remarques  générales  à  ce  fu 
jet.  Voyez  Pag.  30.  On  achevra  cet 
te  cure,  en  niant  tout  fuite  apres  cet  t. 
dicte  ,  d’un  purgatif  doux  ,  te  1  qu’i 
puiffe  être  5  &.  fur  tout  du  fuivant. 

:  Fol.  fenn  2.  drag  : 

Pulp.  tamarin d .  une  once  &  dem 

Rhei  pulo.  2.  Scrup. 

LaifTez  les  infufer  du  foîr  au  matii: 
dans  un  demy  Verre  de  Ptifane ,  fu 
des  cendres  chaudes.  PafTez  le  jus  a 
travers  d’un  linge  &  dans  la  colature 
faîte  fondre  de 'Manne  choifie  une  or 
ce  &  demi ,  &  de  fel  Végétal  deui 
dragmes.  Paflez-le  de  nouveau  &  don 
nez  le  au  malade. 

On  remarquera  qu’on  peut  permet 
îre  plus  de  Vin  aux  perfonnes  ,  qi 
ont  coutume  d’en  boire ,  &  dans  le 
temperamens  laxes  : 

*  Cure  *Si  on  reconnoîtpar  les  fimptomes 
aü  com -  que  cette  maladie  eft  en  fon  commet 
mence -  cernent,  il  faut  promtement  fe  guide 

ment  de  par  les  avis  d’un  habile  Médecin ,  dot 
la  mal  a -  la  vue  principale  &  générale  doit  êtr 
die .  de  rétablir  la  perfpiraüon  externe  L 

interne. 
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Cela  arrivera  s^il  eft  pojjible  par  trois 

moi  ë ns. 

1.0  En  /ouvrant  les  vaifiTeaux  ob- 
ftruées. 

~  2.0  En  rendant  les  humeurs  arrêtées 
propres  à  1^.  circulation. 

3.0  En  procurant  ou  en  confervant 
a  la  nature ,  affez  de  force  pour  fe  de- 
fenàre  contre  les  mauvaifes  fuites  du 
vice  furvenu  à  cette  fonction  &  pour 
s’en  rétablir. 

On  remplira  toutes  ces  vues  i.°  en 
cas  de  plénitude  &c.  En  faifant  faire 
une  ou  plusieurs  faignées ,  félon  le  cas 
particulier  qui  fe  prefente. 

2.0  On  préfcrira  une  diète  legere , 
refiftante  à  la  corruption,  en  confe- 
quence  peu  ou  point  de  bouillon  de 
Viande,  mais  le  clair-lait,  des  foupes 
à  petites  Bierres ,  des  panades  minces , 
<&  on  obfervera  de  faire  mettre  dans 
chaque  bouillon  de  clair-lait  environ 
un  tiers  de  bon  Vin,  pour  véhicule, 
ou  moins  fi  le  fujet  étoit  fort  échauf- 
t  fé.  *  -  : 

3.0  La  boiffon  fera  rafraichififante  & 
un  peu  diaphoretique  ;  telle  eft  la  Pti- 

Ifane  faite  avec  la  racine  d’Ozeille,  de 
fraifier  &  de  fcorfionaire  ,  ajoutant 
par  pinte  environ  une  dragme  de  ni- 
tre  très-depuré. 

En  cas  de  diarrhée  bilieufe ,  on  peut 
aider  la  nature  fans  l’irriter;  le  mala¬ 
de  ufera  à  ces  fins  par  verrées  d’heure 
en  heure  d’un  clair-lait  un  peu  pur¬ 
gatif.  Par  ex.'...  U  né  once  &  demi 
de  Manne ,  ou  de  cafle ,  ôc  -une  once* 


*N0TA« 
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de  Tamarind  bouilli  &  fondu  dan$ 
un  pot  de  cette  liqueur ,  remplira  tou¬ 
tes  ces  vues. 

J’approuve  ,  pour  l’avoir  éprouvé 
plusieurs  fois,l*ufage  des  vificatoires  lar¬ 
ges, dès  le  commencement, fur  tout  aux 
jambes,  qu’on  peut  reïterer  &  mettre 
ailleurs ,  fi  la  chofe  fe  trouve  necef- 
faire.  Rien  n’étant  plus  propre  à  rou¬ 
vrir  les  pores. 

Je  ne  négligé  pas  un  moment  le 
lavement  des piés  jufques  aux  genoux, 
réitérés  plufieurs  fois  par  jour. 

Si  le  malade  eft  hors  diétat  d’être 
levé  ,  je  fais  envelopper  les  jambes 
dans  des  herbes  émollientes ,  cuites  & 
chaudes  autant  mouillées  que  faire  fe 
peut. 

On  peut  fe  fervir  fur  tout  des 
feuilles  de  Nymphæa,  d’Althæa  &  de 
Camomille,  y  verfant  quelques  yer- 
rées  de  Vinaigre.  On  à  foin  de  re- 
nouvelîer  ces  çataplafmes,  fi  tôt  qu’on 
trouve  les  herbes  feches. 

Si  la  douleur  de  tête  efl  opiniâtre, 
on  peut  u fer  de  compreffes  trempées 
dans  l’eau  melée  de  Vinaigre ,  appli? 
q uées  aux  tempes  &  du  cataplafme , 
marqué  plus  bas,  à  la  gorge.  Èn  cas 
que  le  ventre  ne  foit  pas  affez  libre , 
dn  emploira  les  lavemens  émolliens , 
ïé  premier  doit  être  un  peu  purgatif, 
d’autant  plus ,  que  fouvent  par  ce  moïen 
les  naufées  &  les  vomîfïement  dimi¬ 
nuent,  fur  tout  les  réitérant  plufieurs 
fois  dans  la  jouruée,  leur  effet  étant 
en  bume&ant  les  inteftins,  de  des-ob- 
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ftruer  &  de  debarafler  les  vifceres ,  donc 
l’obftruction  rend  foiivent  la  maladie 
incurable.  * 

*  NOS  A.  Qjfon  peut  avec  rajfow 
efperer  beaucoup  de  fucce's  de  ce  reme- 
de ,  parce  que  cette  fonction  eji  une  de 
:  plus  propres  après  les  fueurs ,  pour  fe- 
çourir  la  nature  :  elle  meme  le  choijït 

Souvent  &  c'eft  ce  V11  fa&  ^*en  Vrog“ 
pofilquer  du  malade  ,  en-cas  qu'il  Sur¬ 
vienne  dès  le  commencement  en  cette 
maladie. 

Les  cataplafmes  fufdits  feront  anffi 
emploies  avec  fuccés,  û  le  malade  fe 
plaint  à  la  région  du  foye  ou  autres 
endroits ,  en  les  appliquant  à  l’endroit 
de  la  douleur,  y  ajoutant  feulement 
un  peu  de  graine  de  lin  pillée. . .  &c. 

Si  je  remarque  des  irritations  fortes  , 
des  vapeurs  conlîderatyes  ,  je  donne 
avec  fuccés  la  mixture  fuivante. 

ÇL-  diq:  nymphcea  4.  Onces » 

Corail:  Rub:  ppt: 

Oc  ni.  cancr .  ppt:  a  a  2.  S^rupï 

Syr:  papav:  rhead .  1.  Once&  demi > 

M: Sumatduab:  q:  horis.  par  cuillieree P 

Si  le  foir  il  s’y  trouve  fecherefle  au 
pouls, avec  convulfîon  &  tranfport  au 
cerveau,  je  me  fuis  très  bien  trouvé  du 
:  remede  fuîvant  : 

. Prenez  orge  Perlee  2.  Onces . 
Faites  les  bouillir  dans  14.  Once^ 
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d'eau  commune ,  apres  une  heure  de 
decoétion,  on  tachera  d’avoir  largement 
la  moitié  du  liquide ,  qu’on  paifera  par 
tin  fin  linge  avec  exprefiion. 

Dans  la  colature  on  mettera  aulîi 
un  tiers  de  Vin,  y  ajoutant  un  peu  de 
fucre  de  Canarie  pour  l’adoucir. 

On  en  donnera  3.  ou  4.  cuillierés  a 
la  fois  au  malade ,  le  réitérant  d’heure 
en  heure  en-cas  d’infomnie  tant  qu’il 
dure. 

Je  n’examine  pas  ici  s’il  convient 
de  purger  ou  non  au  commencement , 
voici  ce  que  j’ai  obfervéace  fujet,  il 
ne  convient  jamais  s’il  y  aune  diarrhée 
bilieufe  ,  que  de  la  maniéré  fufdite. 

Si  le  malade  fe  plaignoit  de  mauvaife 
bouche  ,  &  d’un  fal  dégoût,  &  que 
le  ventre  ne  fut  proprement  ni  libre  , 
ni  conftipé,  j’ai  toujours  vu  des  bons 
fucces  du  purgatif  fufdit ,  qui  eft  aufll 
celui ,  qu’il  faut  preferer  a  la  fin  du  de- 
clin  de  la  maladie  ,  à  tout  autre. 

Evitant  avec  grand  foin  tous  les 
purgatifs  violens  &  les  émetiques  forts , 
tels  que  de  gomme  gutte  ,  de  Jalap  & 
d’Aloës  ,  comme  ils  en  ont  l’ufage  à  la 
Campagne,  donc  j’ai  vû  fur  venir  plu- 
fieurs  fois  une  irritation  fi  grande  &  une 
contraction  fpafmodique,  telle  qu’elle 
fut  fuivi  de  la  mort  en  peu  de  jours , 
ou  le  malade  perififant  par  des  Telles 
eolliquatives. 

On  doit  éviter  encore  tous  les  re¬ 
in  e  des  irritans  généralement ,  tels  que 
les  fudorifiques  chauds ,  qui  par  leur 
v^euce  détruiffent  les  vaifleaux ,  &  par 
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une  autre  raifon  les  opiates ,  &  toute 
dedu&ion  de  ce  fomnifere  eft  très  tu- 

nette. 

Pendant  le  cours  de  la  maladie  on  peut? 
&  pour  le  changement  &  pour  1  utilité , 
prélcrire  les  émul lions ,  avec  une  drag” 
me  ou  environ  de  nitre  par  pinte.  On 
peut  y  fubftituer ,  ou  les  taire  précéder 
de  l’ufage  d’une  Limonade  legere ,  lur 
tout  li  on  remarque  que  la  bile  ait 
quelque  part  à  la  maladie. 

Les  fangfuës  ou  aux  tempes  ou  au 
iiege  ont  produit  quelques  fois  des 
bons  effets ,  furtout  quand  la  maladie) 
parvient  à  fon  état  de  que  les  fimpto° 
mes  continuent  à  la  tefte. 

La  faignée  de  la  jugulaire  convien¬ 
dra  fur-tout,  lion  remarque  de  l’étran¬ 
glement  à  la  tête  &  a  la  gorge.  ^Mais 
je  reüffis  allez  fouvent  ou  à  prévenir 
ou  à  diminuer  ces  fimptomes ,  en  appli¬ 
quant  à  la  gorge  le  cataplafme  fui  vaut* 

:  FI:  camomill. 

Fl  :  O3  fîatll  :  ddalth.  2.  poign .  de  chaq . 
Fl  :  de  pavot  blanc.  2.  poing .  Çÿ  demi. 

Le  tout  haché  menu  ,  &  rechaufé 
dans  de  l’eau  de  riviere  ,  mêlé  de  vi¬ 
naigre  tant  qu’il  en  faut ,  pour  en  faire 

un  cataplafme.  . 

Si  au  bout  de  quelques  jours ,  &  lou- 
vent  après ,  des  boutons ,  ou  petites  ta¬ 
ches  ,  les  fueurs  abondantes  de  mou- 
vaife  odeur ,  égales ,  paroiffent ,  il  faut 
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avec  grand  fom  les  aider  par  le  Thé 
à  faffran,  &  par  les  ptifanes  émollien¬ 
tes  ,  &  nitreufes ,  veillant  que  le  mala¬ 
de  ne  fe  découvre  ,  &  aïant  foin  de 
lui  paffer  des  ferviettes  chauffées ,  &  à 
demi  ufées  entre  la  chemife ,  qu’on  à 
foin  de  renouvelîer  de  tems  en  teins. 

En  tout  ce  qu’on  vient  de  dire , 
on  peut  remarquer  en  palîant  ,  qu’on 
tache  de  fuivre  la  route ,  que  la  nature 
choifit  elle  même,  pour  fe  debaraffer 
du^poid  qui  l’accable,  rien  n’étant  plus 
reél  que  le  principe  qui  dit  :  qu’il  faut 
fuivre  la  nature  ou  elle  mène  ,  Quo 
ducit  natura ,  eo  'vergendum  ,  &  artis 
*JP*  naturam ,  quoad  pote  rit ,  æmulari  , 
*vel  potius  adumbrare. 

La  maladie  étant  fur  fon  retour  peu 
à  peu  le  déliré  &  les  tranfports  s’appai- 
fent  en  faifant  continuer  la  diète, comme 
eft  dit  a  l’endroit  de  la  cure  préfervati- 
ve  ,  la  dirigeant  de  façon ,  qu’on  propor¬ 
tionne  les  chofes  aux  forces  des  mala¬ 
des^  Il  pourront  ufer  d’un  flomachique 
tel  que  le  fuivant ,  qui  chaffe  encore 
les  reües  &  rétablit  les  forces. 

*  Aq  ifcabios.  4.  onces. 

Confeéi  hyacint  1.  âragm . 

7'iftdl.  bezoard.  i.fcrup . 

Corail,  ritb,  ppt.  l  dragm. 

Syr.  cort.  citri  une  once  &  demi . 

F.  m’txtura. 
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Il  faut  en  prendre  trois  ou  quatre 
fois,  une  cuillierée  par  jour. 

•’C  '■ 

Remarques  pour  fe  préferver 
de  cette  maladie. 

APrès  le  détail  qu’on  à  fait  au  fu- 
jet  de  lacaufe  de  cette  maladie ,  il 
eft  aifé  de  comprendre  comment  il  faut 
s’en  garentir,  j’y  ajoute  feulement  en 
peu  des  mots.  1°>  Qu’il  eft  d’une  gran¬ 
de  importance ,  de  fe  trouver  tant  qu’on 
peut ,  dans  un  air  pur  Thyver ,  par  ex¬ 
emple  ,  un  bon  feu  dans  les  chambres, 
ou  onfe  trouve,  fait  beaucoup  de  bien, 
&  en  été  ,  il  faut  être  fur  fes  gardes  con¬ 
tre  tout  air  orageux ,  fur  tout  le  foir  , 
&  le  matin  ,  que  le  pores  de  nôtre 
corps  font  plus  ouverts  ,&  pour  lefup» 
porter  plus  aifement,  fe  couvrir  nuit  & 
jour,  comme  le  demande  le  jour  d’au¬ 
jourd’hui,  &  la  nuit  préfente  ,  &  non 
comme  autre  fois ,  ou  il  fuffifoit  qu’on 
eut  une  précaution  générale  pour  les 
faîfons. 

Les  boitions  fortes  font  très-con- 
traires ,  fur-tout  en  été  ;  ou  la  Bierre 
même  :  fi  elle  n’efl:  pure  &  bien  fer¬ 
mentée  ,  eft  une  fort  mauvaife  boififom 
Je  confeiîlerois  donc  aux  perfonnesqul 
en  ont  la  commodité,  d’ufer  plu- tôt 
pendant  les  chaleurs  d’un  tiers  de  vin, 
avec  deux  tiers  d’eau  de  fontaine  ,  y 
ajoutant  un  peu  de  citron  ,  en  forme 
de  limonade  :  pour  les  pauvres, je  leur 
ÇQttfdltergis  de  faire  une  legere  déco-. 
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&ion  d’orge  ,  &  un  peu  de  reglîfle  i 
il  n’eft  de  boilfon  plus  excellente ,  fur- 
tout  ,  pendant  qu’ils  s’occupent  à  leur 
plus  fort  travail. 

Encore  un  préfervatif  incomparable, 
&  qui  foutient  la  fanté  plus  que  tout 
autre  chofe ,  c’efl  de  faire  dans  l’air  le 
plus  pur  de  la  journée  ,  de  tems  en 
tems ,  autant  d’exercice ,  foit  en  fe  pro¬ 
menant  ,  ou  en  s’occupant  à  autre  cho¬ 
fe  ,  qu’il  en  faut  ,  pour  qu’on  refien- 
te  un  leger  commencement  de  fuëur<, 
Vfq  ue  ad  initium  leviffimi  fudoris. 
Et  pour  les  gens  de  la  campagne ,  de 
faire  en  forte  qu’ils  ne  paffent  pas  fu- 
bitement  d’un  état  pppofé  à  un  autre , 
fi  la  grande  fatigue  les  fait  fuër ,  de  fe 
couvrir  promptement  après  leur  tra¬ 
vail,  &  fîc’éftlefoir,  de  prendre  l’air 
du  feu ,  loin  de  relier  la  nuit  couchés 
à  la  belle  etoille ,  &  autres  extravagan¬ 
ces  ,  qu’on  paie  fouvent  par  une  mort 
prématurée. 

Je  répété  ici  que  les  perfonnes,  qui 
s’occupent  à  des  travaux  fatiguants , 
font  d’ordinaire  fubitement  attaquées, 
pour  la  raifon  que  je  viens  de  rappor¬ 
ter,  ce  qui  doit  déterminer  effentielle* 
ment  pour  prendre  les  précautions ,  qui 
y  font  mifes ,  qu’on  juge  maintenant  à 
quel  point  &  quand  cette  maladie  fe 
trouve  contagieufe  ;  elle  ne  l’eft  du  tout 
point,  que  donnant  lieu  à  la  caufe ,  qui 
augmente ,  fi  par  malheur  on  fe  trouve 
plein  d’inquietude  au  fujet.  de  cette 
maladie,  fur  tout  fi  nous  fommes  en 
lieu  ou  à  foigner  ces  malades ,  ou  â 


Defcriptîon  Hiftortque .  -gr 

les  vifiter  ,  <F autant  plus  que  cette  in¬ 
quiétude  dure  fouvent  lon-tems ,  après 
que  la  chofe  eft  paffée,  &  c’eft  l’état 
qu’on  doit  proprement  entendre  ,  parce 
que  certains  ont  nommé  y  avoir  de 
difpojîtion.  La  moindre  chofe  alors  , 
fait  qu’on  commence  à  reffentir  le  mal 
à  fon  premier  degré ,  &  pour  peu  qu’on 
y  porte  d’inquietude ,  ou  de  négligence, 
les  chofes  vont  de  fil  en  lifte. 

Alors  rien  de  plus  ordinaire  ,  que 
d’accufer  la  contagion  de  la  maladie  , 
ou  on  s’eft  vu  prefent. 

J’avoue  qu’il  ne  faut  s’y  trouver , 
qu’autant  qu’il  eft  neceffaire  ,  parce 
que  l’intemperie  de  l’air  étant  capable 
de  faire  naître  cette  maladie ,  comme 
eft  dit  ci-devant,  cette  intempérie  fe 
trouve  naturellement  plus  grande  dans 
l’endroit  ou  eft  le  malade,  qu’ailleurs: 
mais  au  moins  faut  il  éviter  avec  foin 
toute  idée  de  crainte  &  de  timidité, 
laiffant  avec  générofité  à  la  providence, 
ce  qu’on  n’a  fait  que  par  devoir,  ou 
par  charité  :  bien  loin  de  s’expoferpar 
des  terreurs  panniques ,  ou  à  en  devenir 
malade,  ou,  commeje l’ai vû arriver, 
de  refufer  à  ces  pauvres  affligés  le  fe~ 
cours  neceffaire. 


Reflexions  générales  fur  îes 
remedes  fufdits. 

C’Eft  une  efpêce  de  conteftatîon 
entre  des-très-habilles  médecins 
fujet  de  la  faignée  en-ce-cas. 
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Les  uns  paroiffent  Pimprouver,  &  lefe 
autres  la  reïterent  au  delà  de  ce  qu’onr 
pourroit  en  dire.  Of  fans  vouloir  au— 
torifer  les  uns  ,  ou  improuver  les  au¬ 
tres  ,  voici  en  peu  de  mots  les  raifons  „ 
pour  lefquelles  je  crois  devoir  la  prati¬ 
quer  ou  devoir  l’éviter. 

*  Saig-  *  i.°  En-cas  de  plénitude,  de  fort 
née  pra -  tempérament  3  ou  fi  c’efi:  une  perfonne 
tiqué e.  qui  ufoit  de  nourriture  fttdcùîentes  &c. 

Je  la  crois  abfolument  necefiaire  y, 
tant  pour  évacuer  une  quantité  one- 
reufe ,  que  pour  procurer  aux  vailfeaux ,, 
plus  de  facilité,  en  fe  contrariant  d’a¬ 
vantage  à  rentrer  dans  leur  aétion,  êt: 
de  produire  une  circulation  reguliere: 
c’efi:  dans  ce  fens ,  que  le  mouvement:: 
accéléré  ,  qu’on  trouve  au  pouls  dans: 
le  tems  de  la  Fièvre,  n’efi,  félon  le  très- 
illuftre  &  très-fçavant  Boerhaave, qu’uni  i 
mouvement ,  donc  la  nature  fe  fert „ 
pour  fe  défaire  de  ce  qui  lui  étoit  à: 
charge.  Motus  natürœ  per  quem  cona — 
îur  naturel  eliminare  id  quod  morburim 
facit.  Vid.  etiam  Sydenh. 

*Ala  jtt -  *  La  faignée  à  la  jugulaire  dégorgé 

gulaire .  furtout  les  vaiiTeaux  de  la  tête.  En-cas 
donc  de  trànfport$  &  dé  plénitude,  elle 
doit  être  préférée  à  toutes  les  autres,, 
ne  fufiTe  peut  être  qu’on  voulut  y  fub- 
flituer  les  fangfues  aux  tempes- 

Si  le  tempérament  étoit  hypocon¬ 
driaque,  ou  hyfierîque,  la  faignée  dut 
pié  &  les  fangfues  au  fiege  doivent  être 
emploieés.  Car  je  crois  qu’on  peut  fou- 
vent  attribuer  à  une  faignée  du  bras, 
faite  fans  aife  de  préçaudon  ,  les  va¬ 
peurs 
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peurs  implacables ,  donc  le  malade  fe 
plaint  pendant  tout  le  tems  de  la  maladie. 

*  Je  la  regarde  fort  hors  de  faifon 
en  trois  cas  differens. 

ï  -°  Si  le  malade  n’a  pas  plus  de  fang , 
qu’il  n’en  faut  pourque  la  nature  ar¬ 
rive  à  l’execution  de  fes  vues. 

2.0  Dans  les  perfonnes  foibles  6c 
|  mal  nourries. 

3*°  £>ans  les  perfonnes  cachectiques, 
îa  raifon  en  eft  évidente. 

*  Les  Vificatoires  font  d’un  ufage 
très  utiles ,  comme  le  prouve  évidem¬ 
ment  leur  bon  effet,  leur  action  phi- 
fi  que  &  naturelle  efta  ffez  difficile  à  dé¬ 
montrer  ,  fi  non,  qu’on  veuille ,  que  ce¬ 
la  fe  fafïè ,  par  la  fimpatie  des  parties  * 
mais  quoiqu’on  ne  fcût  qu’une  chofe, 
fç avoir  que  par  leur  irritation  qui  fe 
fait ,  fans  qu’il  puilfe  en  arriver  des 
fuites  facheufes  ,  ils  détournent  de 
parties  principales  ^  fur  des  parties  qui  le 
iont  moins ,  des  humeurs  donc  l’acre- 
té  pourroit  par  fon  fejour  détruire  6c 
corrompre.  Outre  que  nous  fcavons 
par  expérience ,  que  leur  aétion  con- 
fifte  à  r’ouvrir  les  vailfeaux  obfixués , 
comme  le  prouve  leur  ufage  dans  le 
rhumatifme, 

*  ^es  lotions  des  pies,  ou,  en-cas 
d’impoffibîlité  les  cataplafmes  émolliens, 
font  fans  contredit  d’un  puiflant  fe- 
cours ,  pour  des-obftruer  les  vailfeaux , 
foit  en  relâchant  ce  qui  eft  trop  roid  \ 
foit  en  delaiant  les  humeurs.  Outre 
que  le  Vinaigre ,  que  j’y  fais  ajouter,. 

|  te  fi  fie  à  la  corruption  qui  s’y  forme  3 
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le  propre  de  l’acide  étant  de  corriger 

l’acre. 

J’avertis  en  pafTant ,  que  le  vinaigre 
aide  beaucoup ,  furtout  pris  intérieure¬ 
ment,  à  produire,  les  süeurs  falutaires. 

Pendant  que  j’ordonne  les  remedes 
fufdits  à  l’exterieur  ,  je  choifi  un  ré¬ 
gime  tel,  qui  confpire  à  r’ouvrir  en  fai- 
xant  une  douce  violence  par  les  voies 
de  la  circulation  ;  le  faffran  fert  à  ces 
vues  &  le  nitre  &  le  vin,  que  je  fais 
ajouter  aux  orgeades ,  limonades  &  aux 
foupes,  outre  que  je  tache  par  la  évi¬ 
ter  de  rendre  les  vifceres  &  les  vaif- 
feaux  trop  flafques  ,  &  hors  d’état  de: 
conferver  le  tonus  néceffaire  ;  ce  qu’on  i 
doit  furtout  remarquer,  de  peur,  que: 
la  nature  dans  le  tems  même, qu’elle 
devroit  triompher  ,  ne  fuccombât. 

Citron.  *  Le  jus  de  Citron  ,  tient  de  la  pro¬ 
priété  du  vinaigre ,  mais  il  a  outre  cet- 
te  prémiere  qualité  ,  la  vertu  fpecifi-- 
que  de  corriger  la  bile ,  qui  d’ordinai¬ 
re  ,  fur  tout  fl  le  foie  eft  attaqué  ,  fe 
dégorgé  fort  abondamment  dans  les 
prémieres  voyes ,  &  augmente  la  cor¬ 
ruption  ,  fi  par  la  circulation  elle  efl 
portée  dans  la  maflfe  du  fang  ,  &  aux 
endroits ,  ou  gift  la  caufe  primitive  du 
mal. 

D’aillieurs  c’efl  un  vermifuge  ex¬ 
cellent  ,  qui  efl:  fort  en  fa  place 
en  ce  cas ,  puifque  en  tous  ces  mala¬ 
des  on  trouve  des  vers,  comme  je  l’a. 
vu  maintes  fois ,  les  malades  les  rejet 
tant  par  la  bouche  ,  ou  a  l’occafior 
des  dejedlions  fe  trouvant  à  la  garde- 
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robbe  ,  &  comme  l’a  prouvé ,  depuis 
peu  des  jours  l’ouverture  d’un  cada¬ 
vre,  péri  par  cette  maladie, ou  il  s’en, 
elt  vu  dans  les  prémieres  voies  ,  un 
très-grand  nombre  vivants ,  &  fertillans 
ni  plus,  ni  moins,  que  des  anguilles, 
donc  ils  avoient  afTes  la  reffemblance, 
puifque  c’étoient  de  ceux  qu’on  nom¬ 
me  Itrongles. 

NOTA.  Dans  les  affrétions  de  poi¬ 
trine  ,  on  ufera  avec  un  peu  de  précau¬ 
tion  du  jus  de  Citron. 


F  I  N. 


Vidit  Æ.  F.  Audenaert  ,  S 
X.  L.  C.  G.  A.  S.  B.  L.  C. 
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